
1er MAI 1025-LA SAINTE VIERGE ET 
L'ART AU XIXE SIECLE

ta! mesure 7 mètres au-dessus du 
rocher et la statue 16 mètres au- 
dessus du piédestal. De son pied 
virginal elle écrase un serpent co
lossal dont la longueur totale at
teint 17 mètres. A Notre-Dame de 
France, ce serpent d'airain n'est 
qu’un symbole.

L'hydre maçonnique étreint au
jourd’hui notre patrie de ses for
midables replis, de notre talon, 
écrasez lui la tête; et que de vos 
bras qui lui servent de trône, votre 
divin Fils répande une large et 
abondante bénédiction sur la Fran
ce et sur le monde.
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Louis Veuillot, dans son ravissant 
chapitre sur les Madones, après 
avoir constate dans le grand maî
tre qu’est Raphaël, une première 
déchéance de l’art, la voit s’accen
tuer de nos jours! "Que nous donne 
l'art maintenant? dit-il. „

Des figures mélancoliques, pâles, 
maladives, des figures à la mode, 
souvent des figures tout à fait viles. 
On rencontre de ces dernières jus
que dans les églises.

Oeuvres de peintres impies, 
qu’acceptent des juges trop peu vi
gilants.

"Il convient d’abandonner ce 
style efféminé qui trahit la sé
vère beauté de Marie. Il faut re
monter aux sources, étudier ces bel
les vieilles images que l’antiquité 
nous a laissées et dont la' Vierge 
de Ste-Marie Majeure est le type, 
à la foix doux, attirant et impo-

l’un des F 
derniers, si 
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DD •sDDDD —En s’y abonnant ou en 
payant son abonnement.

2. —En lui procurant de nou
veaux abonnés.

3. —En le faisant lire.
4. —En lui apportant une colla

boration littéraire.

6-—En sollicitant des annonces 
à son intention.

6.—En encourageant nos annon
ceurs, disant que vous 
leurs annonces dans notre journal.

riter: ce
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MAI MON CHAPELET la lettre où elle annonce à Bussy 
le mariage de “la grande Mademoi
selle de Montpensler,” cet- esprita 
une nuance entièrement différente 
de l’esprit de polémique, satirique 
de La Bruyère par exemple. Celui- 
ci prépare ses traits, les ménages 
soigneusement, tandis que le style 
de Mme de Sévigné est enjoué, 
licieux parfois,

Voyez la lettre du 1er décembre 
Elle montre cet es

prit qui sait si bien mêler le sérieux 
au spirituel de la façon la plus ai-

Voici venir mai gracieux 
Où tout renaît, où tu respire 
Mai suave et divin sourire 
De l’aimable Reine des Cieux!

Grâce à Dieu, même avant que 
ces préceptes fussent donnés, de 
grands artistes contemporains met
taient en pratique ce qu’ils com
mandent.

En Allemagne, Frédéric Overbeck 
fut un peintre de la Vierge; né de 
parents protestants, protestant lui- 
même, il aimait, tout enfant, à se 
glisser dans l’unique chapelle ca
tholique de Lubeck, sa ville natale; 
là, il contemplait pendant de lon
gues heures le tableau d’autel re
présentant Notre-Dame; et se lais
sant aller à ses désirs enfantins:

n, les
Lieraient
L ia philosop

économiques

Que je t’aime, belle couronne,
Qui parcourent mes doigts pieux 
Pendant que mon coeur s’abandonne 
A des pensers mystérieux!

*

en examina
les lois géi 
l’ordre tern 

sans pei

[estions
[ CePendant'
Soigneusement
Ui régissent 
Ue constatons

certaines questions ç

Perruques et crèmes pour acteurs, Teintures 
pour les cheveux. Assortiment considérable de 
gnes récemment arrivés de Londres et de Parle, 
réservées à la coiffure des dames.
Perruques de dames, toupets et 
pets légers de Mlles.

Oui, nous entrons dans le mois des fleurs, de la poésie, de l'amour.
Que dire alors des charmes que l’âme goûte lorsque ce beau mois 

de mai nous arrive!
Comment exprimer les ravissantes harmonies qui agitent le gazon 

et changent la prairie en une mer de verdure et de fleurs.
Avec mai. tout renaît, tout respire, les papillons peints de mille 

couleurs', commencent à voler sans bruit, sur les fleurs à peine écloses; 
ici l’abeille et le bourdon murmurent, là des oiseaux font leurs nids; 
les airs retentissent de mille chansons joyeuses qui louent à mon 
exemple et me servent d’écho lorsque je murmure, en face du ciel bleu, 
des pelouses vertes, ce salut de l’ange à Marie:

Ave Maria gratia plena, Dominus tecum!

avez vu et Toniq 
nouveaux |

Tu me dictes lorsque je prie. 
Les mots du message divin 
Qui fut la gloire de Marie 
Et le salut du genre humain.

mais jamais mé-

Voyez nos spécialltf^Kxiste
perruques d’hommes TnSint également par

' Ж moi-» aux trois princll 
Kentans que nous venons d 

questions,

1664. page 76.

J’aime ta forme symbolique, 
Ton nom emprunté d une fleur. 
Rappelant la Rose mystique 
Reine des jardins du Seigneur.

Ainsi, te
Le traitement Farter pour les cheveux est тести, 

ble. Il comprend la brûlure, la rognure et le lavag. dE1 . 
veux et l’application de tonique et de crème s'adoptant 
besoins immédiats du cuir chevelu.

er et ces 
estions sociales.

„ d'établir une ligne 
aussi précise que p.

de soutei

Sirop
“Mathieu

ca^se

Lisons aussi sa lettre du 6 fé
vrier 1674 qui raconte l’épisode du 
Cardinal archevêque de Reims. Rien 
qu'à narrer un petit incident elle 
montre son talent, avec une histoi
re qu’un autre dirait en deux mots, 
elle écrit des choses charmantes, sa 
lettre du petit chien est exquise 
(13 nov. 1675). Elle sait mêler les 
pensées sérieuses aux choses plai
santes. Une philosophie morale se 
dégage de ses lettres. Loin de sa 
fille, elle est disposée aux pensées 
austères. Lisez la lettre 16 mars

| Mon chapelet! je le regarde 
I Avec respect, avec espoir 

Oui. nous vous saluons. 6 Marie! puisque le Dieu Créateur et le Comme un tendre ami qui me garde
Souverain de toutes choses est avec vous.................................................................

Prions Marie, elle est la Reine des Vierges. . .

O vous, petit enfant qui venez d'ouvrir les yeux à la vie, votre 
mère vous a muni d’une divine sauvegarde.

Et au pied de la statue de la Vierge elle a dit avec le prêtre:
“Mère des chrétiens, voici encore un de vos enfants; je vous le con
sacre pour la vie.

O vous, qui commencez à bégayer le nom de votre mère, pronon
cez aussi celni de Marie, soir et matin.

O vous, qui venez de faire votre première communion, dites bien 
de tout votre coeur, au pied du trône de la Reine des Saints; "O 
Vierge Immaculée, je me consacre à vous gardez-moi toujours pur 
comme le lys. . .

cation 
H serait oiseux"Plus tard, se disalt-il, je veux 

créer de semblables peintures.”
. L’âge mûr réalisa les désirs de 
l’enfance; à 24 ans Overbeck se 
convertit au catholicisme. Dès lors, 
il fit ses délices de peindre le CJirist 
et sa mère; ses 40 tableaux, gravés 
sur cuivre, montrent bien l’esprit 
chrétien dont il était pénétré.

En France, Hypsolyte Glaudrin. 
peintre profondément religieux, 
était digne de représenter la mère 
de Dieu sur les murailles de nos 
églises. On a dit avec raison que

і fl du divorce ou ' 
des enfants da

problème
l'édecation 
avs n’intéresse pas à un 

moins égal la religi
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Par engagement: Tél. Queen 2240.
Dans la pratique du devoir.

)ur leNe me quitte pas, douce chaîne 
Et que ton anneau précieux.
Me rattache à l’aimable Reine 
Que je voudrais bénir aux cieux!
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JS LE DEBAT de ces qu 
alors les philoi 

fatras de le
133, RUE SPARKS OTTAWi surgissent

Lui, avec le 
L et l’inépuisable fécond 

font inclii

la
MADAME DE SEVIGNE toux

1672, celle du 4 avril 1680, du 8 
août 1671. du 27 j. 1696.

III—Et c'est là nne~àïït7r^taonison pinceau tit Dour le relèvement 
I de la peinture, ce qu’avait fait, pour 
la littérature, la plume de Chateau-

arguments
tantôt dans un se 
l’autre; c’est, je crc 

dire un jour à F 
"Si j’avais u

[dans 
[i faisait
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Motifs pour lesquels nous nous inté

ressons spécialement à 
Madame de Sévigné

de l'intérét que nous portons à Mme 
de S. le sérieux de ses lettres. Mme 
de S. surtout lorsqu’elle est sépa
rée de sa fille s’inquiète et réflé
chie, et sans être profond philoso
phe. elle a des accents pleins de 
vérité. Sa lettre du 16 mars 1672 
a trait à la mort. Celle du 26 juil
let 1691 a des réflexions profondes 
sur la mort de Louvois.

de Prusse:
à châtier, je la donner 

à des philosophes.” 
de toute évider

Docteur Adolphe Drouiibriand.O vous, jeunes filles et jeunes hommes qui êtes arrivés à cette 
époque de la vie. qui est tout à la fois un terme et un point de départ; 
tous qui êtes à l’heure des décisions: regardez l’Etoile., appelez-là, ! 

elle vous aidera à orienter votre barque vers les rivages éternels, si 
Tous Ven priez, elle-même prendra le gouvernail.

O vous, qui êtes dans les angoisses, dans la souffrance, rappelez-1 
Tous que Marie a été la grande souffrante.

Luffens. le peintre flamand, a 
plus d’une analogie avec Glaudrin.

Dans un rapide aperçu des toiles 
modernes, dignes de la Mère de 
Dieu, citons encore plusieurs 
vres de M. Bouguereau, de|l’Insti- 
tut, et nous ne pouvons oublier 
l’oeuvre mariale de Bonassieux.

Son ciseau a crée de bien jolis 
bas-reliefs, représentant Noël, la 
Fuite en Egypte etc. Bonassieux a 
un autre titre encore à la reconnais- ! 

sance de l’art chrétien du XIXe siè-

est donc 
iar certains côtés du moi 
ois vérités dont je Viens 

ont des affinités t 
radica

L—Il У a d’abord au premier 
plan l'intérêt psychologique 
prement humain de ses lettres. Ses 
lettres sont un cas intéressant de 
psychologie sentimentale. C’est le 

moitié 
eu une jeu

nesse quelconque, un mariage mal
heureux. elle tourna toute 
fection vers sa fille. Un conflit in
térieur se produisit par suite de 
exubérance et de la froideur de sa 
fille.

(DES HOPITAUX DE LONDRES, PARIS et LYON) 

Spécialités;

Maladies des Yeux, Oreilles, Nez et Gorge
І es et ne peuvent

dissocier sans créer i 
Iles profonds au sein des 
i. mais comme je ne suis 
sophe. ni dogmatiste, je 
і de m'en tenir d’une façoi 
près exclusive aux questii 
ijues tout en effleurant p 
es questions sociales.

Voilà pourquoi, elle aime tant à soulager des maux qu'elle a ' drame intime de la seconde 
ressentis elle-même. IIV.—Madame de Sévigné est l’un 

des écrivains de son temps qui ait 
su mieux voir et mieux sentir les 
choses et le charme de la nature. 
Sa lettre du 19 avril 1690 nous dit 
sa désolation à la vue de ses bois 
dévasté, de ces chênes coupés par 
Charles de Sévigné dans un besoin 
d’argent.
trouvent souvent réunis dans 
-eule lettre, et c’est ce qui fait le 
charme de ses lettres.

’ de sa vie. ’Après avoir

“Tu souffris et tu plains les souffrances humaines 
“L'enfance an coeur joyeux et l’homme aux jours flétris 
“N’ont jamais déposé, ni voeux ni larmes vaines,

“A tes genoux bénis."

son af-

Consultation; 10 à midi, 2 à 5 p.m., 7 à 8

On sait qu’en 1855, les catholi
ques de France voulurent élever 
une gigantesque statue à la Vierge, 
vénérée depuis des siècles sous le 
nom de Notre-Dame du Puy.

Sur la demande de Mgr de Morl- 
hon, dit l’éloquent historien de Van I 
tique sanctuaire, l’empereur Napo- ! 
léon III promit pour la statue, les j 
canons que l’armée française devait i 
prendre à Sébastopol. On était alors I 
au 5 septembre 1855. Le 8, fête ! 

de la Nativité de la Ste-Vierge. Sé
bastopol avec ses arsenaux, ses for
teresses et son port rempli de piè
ces d’artillerie, tombait aux mains 
de nos valeureux soldats. A la suite 
de cette victoire, la paix ayant été 
signée (30 mars 1856) deux cent 
treize canons, représentant un poidjj 
de 150.000 kilogrammes de fonte 
de fer, furent mis par l’empereur à 
la disposition de Mgr l’Evêque du 
Puy.

Coeurs élevés, âmes passionnées et pures, que l’amocr fait souf-1 La lettre du g février 16-, 
frir, que des ardeurs consument, que des leur mystérieux dévorent. tre ,a qua|fté de ]a J . ' 

Imitez les Bernard, les Kempes. les Liguori. Tournez-vous, vers Marie sl0n de Madame de séT, . 
et pour vous comme pour eux. Marie sera la céleste rosée qui rafral- j 5a fille 
chit l'âme.

I A DIT QUELQUE PART < 
litique, c'était l'art de gouv 
Is affaires d’un pays ou d 
jet voilà comment s’exprim 
jdolphe Chapleau dans la v 
j-Laurent en date du 6 sept* 
|s$3 dans l’un des plus gra: 
jure politiques que le célè 

k ait jamais prononcés: ". 
[toujours cru. disait-il, que 

■que, c’était la science 
kes et des choses appliqué 
jinistration des affaires pu 

I je croyais que c’était 1' 
bruire le peuple et de le d 

lers ses destinées dans le m 
I Le but de la politique 
I pas pour borne le seul ■ 

1 matériel de la nation, mai 
légalement tendre à moral: 
jroupement social, à favor: 
justes aspirations et à lui 
kmprendre ses devoirs et 
bâtions tant à l'égard de 
[té toute entière qu’à l’ég 

pacun des êtres qui la corn

TEL. RIDEAU 4780—RES. SHER. 3375.
Tous ces sentiments se

95, RUE RIDEAU, OTTAWj:
< v|Ie du 18_ a s#*Pt- 1679 montre

Et vous qui êtes à 1 heure de la mort, que l'Ave Maria soit votre j l'incompatibilité d’humeur 
chant de délivrance.

IIY Nous aimons encore les let
tres de Mme de S. à cause de l'in
térêt historique qu’elles présentent. 
Ces lettres avivent les événements 
de l'époque par les détails inédits.

La lettre sur le passage de Rhin

mère et de la fille. C'est le conflit :Si votre àme s’exale murmurant un Ave Maria, la Vierge vous .entre deux âmes.
Celle du 13 sept. Hi79sourira à ces derniers instants, et sa présence changera un jour de 

deuil, en un jour de joie.
montre

que cette incompatibilité d'humeur 
Un peintre français, M. Maillart, exposa au salon de 1889 un 1n a pas affaibli l'affection de Mme 

tableau qui fut très remarqué.
!

Chaussures Elégante:par Louis XIV, en 1672 égale 
vraie description scientifique faite 
par un historien.

I de S. Mme de Sévigné n’est qu’une 
, mère elle ne considère sUne marque est amarrée au rivage, 

est à genoux. Sur la barque, la Ste-Vierge est assise
Près de la barque un marjn

L’Enfant-Dieu. enfants 4«e par rapport à sa fille.
appuyé sur l’épaule de ea Mère, tend au nautonnler un scapulaire. ■ -'*me de Grignan s'est rendu <
gage de salut.

Ce passage eut 
retentissement à Parisun grand 

Boileau en avait fait une descrip
tion pseudo-poétique, du moins lit
téraire. mêlée de mythologie, Mme 
de Sévigné nous présente une trans- 
cription humaine, relatent la dou
leur de M. de La Rochefoucauld qui 
perdit ses deux fils dans cette ba
taille.

Le loup de mer, les mains jointes, fixe sur la Vierge : te de la sécheresse qu’elle a mon-
Marie un inexprimable regard, qui est toute une prière.

C'est qu'il est cassé par l'âge, le vieux marin, et près de lui la ja,ors à sa m*"re une lettre d’excuse 
Tague déferle furieuse: c’est sa dernière traversée* sans doute, et elle ‘1 (>n peut à peu Рг^я reconsti- 
promet d'être rude. Aussi avec plus d’instance que jamais, prie-t-il tuer ** apreH la réponse de Mme de 
l’Etoile de la mer de diriger sa voile. ■** Sévigné (18 sept. 1679).

BUANDERIEtrée lors de la séparation. Elle écrit CHEZ

DU
BON PASTEUR Baker & CoII.—Autre motif de l'intérêtLectrice chrétienne, vous aussi, vous êtes un nautonnier. Bientôt 

l'heure viendra de la traversée sArème.
|

nous portons aux lettres de Mme de
S.: Intérêt esthétique.

Ce n'est pas un intérêt d inerte- I!'?!?, ““ cheïalier d= -N.atouillet 
ment littéraire—car le mot littéral- la mort de Val«U

MatnünÜ ora ,ro nobl.' mm,el Stelto.d« - lettre,. C'est une mère '3 ">» temp,.
.qui écrit à sa fille, une amie à son ^ nous n 1 e à la vie du 17e siècle. 

ramie. C'est aussi l'esprit. Voyez FLEUR DE LYS

Une autre fois, elle raconte l’a- Grâce à cela et aux 
de la souscription nationale qui s’é
leva à plus de 300,000 francs, la 
statue de Notre-Dame de France 
put être coulée à Ley>rs. Grande et 
chrétienne pensée qde celle d’avoir 
ainsi converti l'airain tournant des 
batailles en symbole de miséricorde 
et d’amour”!

Et maintenant cette statue gigan
tesque s'élève sur son rocher à 132 
mètres au-dessus du sol. Le piédes-

LINGE SECHE AU SOLEIL 

PRESSAGE ET 

REPASSAGE

ressourcesA cette heure dernière, pour vous donner confiance, imitez le

Que vosvieux marin de Maillart; joignez vos mains, priez Marie, 
lèvres lui disent: Ave Maria!

63 rue Rideau, Ottawa I. LA CONCEPTION des lois 
les ne pouvant être de quel 
N au bien des peuples que 
| application, on a imaginé 
[me des gouvernements p 

pire bénéficier les nations. 
Igouvernement implique d 

psalrement deux classes d’h 
И savoir:—les gouvernanti 
gouvernés car en effet, s’il 
H que des gouvernants, il 
irait y avoir de lois positi 
knne n'ayant une autorité q 
jue l'une sur l'autre et s’il 

r des gouvernés, il ne p< 
pas plus y avoir de gouve: 

Г Personne n’étant assuje 
Autorité d’un quelqu’un.

Attention spéciale au lavage 

de famille.

411 RUE SAINT-ANDREElle

GRANDE SOEUR. Tél. R. 1208

ENCOURAGEZ NOS ANNONCEURS.
і danger avait disparu, mais une sor-.merit çhtz l'homme qu'elle avait 
[te de torpeur s'emparait de la jeu- juré, devant Dieu
ne fille rassurée; les meubles dan-1 a 
saient de plus en plus avec les po
tiches, arec les tentures et les 
vieilles mégères de la rue. . la bon
ne vieille dame, qui parlait douce-

tait qu’un vieillard en démence, in-1 vait s'intéresser 
conscient de ses actes, elle 

it crue engagée malgré tout.
Réfugiée dans un petit apparte-

à Charlotte Cor- 
day, venue du fond de sa province 
pour accomplir "ce qu’elle jugeait 
être sa mission.”

Elle avait suivi son jugement 
avec une attention passionnée, 
triomphant de sa répugnance pour 
de tels lieux et de telles scènes, 
elle s’était rendue au tribunal ré
volutionnaire. Elle avait entendu 
l’accusation, et l’audition des té
moins.

—Tout cela est inutile, "j’ai tué 
Marat”, avait dit Charlotte Cor- 
day, d’une voix claire et ferme qui 
avait dominé un instant le tumulte : 
des vociférations lancées contre 
elle.

c’était presque approuver la mort, reux qui hésitait, lâchement, 
de Marat! et la chose n’était pas 
sans danger. Mais Derouve était 
éloquent et adroit. Son diséours 
ne visait point à excuser la jeune 
fille, mais seulement à éveiller en 
sa faveur les parcelles de sensibi
lité qui pouvaient rester -encore 
dans le coeur de ces hommes en
durcis par l'entraînement au cri-'

et par obéissance 
•son père, de poursuivre de 

haine et de

FEUILLETON DU CANADIEN dix ans, à accomplir sa missM 
Et fièrement résolue cettl 

à saisir la première occasion 
gir, elle s’était dirigée d'un 
ferme vers la demeur1 île De«

sa vengeance.

ment aux fenêtres mansardées, elle 
vivait sans amis, sans relations, 
toute seule avec la vieille Suzanne, 
sa nourrice, restée fidèle et dé
vouée.

Dix ans avaient passé depuis ce 
serment.Un Serment ment, lui parut soudain s’envelop

per d’une brume épaisse, puis tout 
disparut et se tut..

Restait à trouver "l'occarii
La vieille Suzanne, sa seule! 

fldente, n’était pas de l'étoffe 4 
on fait les héroïnes et ne po*j 
lui suggérer aucune Idée pr>4 
Il fallait donc s’en remettre ail 
sard et se tenir prête à toute 11 

tualité.
A tout hasard elle avait priej 

bitude d’errer aux alentours dl 
maison de celui qui avait tuéI

Une fols elle l’avait vu «j 

vers la fin de la journée et І 
entendu son cordial bonsoifl 
la jeune fille qui lui ouvrait laj 
te. , Une autre fois elle l'avait■ 
çu allant au-devant de cette *1 
jeune /nie infirme; il avait Л 
panier trop chargé qu'elle РЧ 
et l’avait soutenue jusqu’à sa Pl

C’est à cet acte de eourtoWJ 

de bonté si simplement 
qu’avait pensé Juliette quand 
s’était régulée en fuyant ses м 
su і res jusque vers sa maison 
elle était maintenant en hôte 

protégée.
Cela, elle ne l’avait ni Pr*j 

prémédité.
Etait-ce donc Dieu qai 

conduite?
Dans sa folle de dévouent®

Confortablement étendue sur le 
lit parfumé de lavande 

• E1,e était j avait offert l'hospitalité 

nemi, Juliette revivait 
ces dix années.

que lui 
de son en- 
en pensée

C’étaient les économies de 
la domestique qui faisaient mainte
nant vivre la jeune fille, car tout 
ce qui appartenait aux Marny, mai
sons, argent, terres, avait été saisi 
par les soins diligents des comités 
révolutionnaires qui s’étaient don
né pour mission4de niveler les for
tunes en même temps que diminuer 
le nombre des citoyens.

Des fenêtres de leurs mansardes, 
femmes avaient vu ce

Par la Baronne ORCZY 

Adapté de l'anglais par LOUIS D’ARVERS
ANS UN GOUVEKNEME 
1 devons donc envisager d 
les ê'êtres dont les 
Intimement liés les 

68 et voilà pourquoi Jean- 
1 Rousseau, dans son “Con 
a*”' définissait 
1 comme suit

évanouie.

III En réalité, le duc de Marny 
avait cessé de vivre le jour où 
fils était

—Ecoutons le citoyen Derouve, 
crièrent quelques tricoteuses qui 
regardaient avec stupéfaction le 
beau garçon qu’était Paul; 11 a 
ouvert ce matin encore un hôpital 
pour nos petits, if faut le laisser

rapp

LE CITOYEN DEPUTE
mort, et Juliette avait 

vécu des jours de sombre
No 5. Quand Juliette de Marny s’éveil

la dans ce délicieux sentiment de 
bien-être qui suit un bon

Sans un mot, la jeune fille s'ap- 
Elle marchait automa- pressante tristesse. Puis elle avaU 

passé quelques, années 
pour terminer ses études et elle 
avait aspiré à la vie religieuse, elle 
avait désiré en avoir la 
Toute son âme inclinait

A ce même moment, la porte s'on- j procha.
Trait en bas et des cris montèrent tiquement, dans une sorte de rêve, 
dans la vieille maison, si terribles ц ]uj 
et si perçants qu'elle se demanda

un gouvei
repos,

elle était seule et avait tout loisir au couvent n corps chargé de l'exécu 
•ois, et du 
5 tant civile

parut que les bizarres per
sonnages fixés sur les toiles de 

ce 1ЧІ allait arrirer et comment cet ’ |,er»e. aux mura du salon, s'ani- 
bomme aralt le courage d’aller. maient soudain, 
tout seul, tenir tête à cette foule en fantastique, autour 
furie.

pour penser. Et, dans l'espace spécial réservé 
aux citoyens députés, elle avait vu 
Paul Derouve. . . l’homme qu’elle 
avait juré de poursuivre pour une 
vengeance qu’elle s’efforçait de 
croire légitime, et tout aussi né
cessaire que celle qui avait guidé 
la main de l’accusée, qu’elle l’en
tendait défendre.

Elle l'avait examiné ardemment. 
Ses yeux noirs étaient fixés 
Charlotte Corday avec une expres
sion de pitié Intense qui metfhit

maintien de lt■Aussi bien. "11 n'étaitles deux 
beau et fier Paris terrorisé, méta
morphosé par l’impitoyable régime 
de sang et £e haine dont l'origine 
se réclamait d’idées justes, mais 
qui avait si promptement sombré 
dans les excès de la haine et de la 
vengeance aveugles.

pas dan
gereux”, et tous savaient que tou
te son éloquence, qui amusait les 
femmes, là-haut, dans les galeries, 
n’arriverait pas à sauver la 
trière de Marat!

L’événetoent avait dépassé son 
Elle avait voulu de toute

que polit! 
8* les moyens à prendre 
exécuter les lois de la na 

)Ur assurer le maintien d 
té de

vocation.attente.
la (orce de sa .volonté, surprendre 
Paul Derouve, pénétrer dans la 
maison, entrer dans l’intimité de 
яа vie; mais elle n’avait pas prévu ; 
l’attaque des tricoteuses, ni qu'elle 
devrait la vie à l’homme qu'elle 
était venue poursuivre de

pour une danse 1vers cette 
vie qu'elle croyalt.eans combats. . 
Elle espérait que les prières et les 
méditations sauraient s'interposer 
entre elle et le souvenir obsédant 
et douloureux de

d’elle, et que 
c’étaient eux qui poussaient ces ru- 

Le «Lion dans lequel elle venait | gisements qui semblai-ni 
de pénétrer était hospitalier et de, entrailles de la terre, 
agréable avec ses élégantes tentu
res de Perse el ses meubles gra
cieux.

ses sujets sont-ils 
le8? Montesquieu, dans 
8ur la "Défense de l’Esprit 

a divisé

Juliette avait quitté le tribunal 
dans un état de surexcitation qui 
touchait à la folle. Les événements 
qu’elle venait de traverser pendant 
ces dernières années étalent trop 
impressionnants

La vieille dame cotitinuait de 
babiller aimablement, pour Іці don
ner le temps de se remettre. Elle 
avait pris ses таїли dans les sien
nes et la forçait gentiment de s’as
seoir sur un petit pouf placé tout 
près de son fauteuil. Elle parlait 
de ce peuple affolé et sauvage, de 
la Convention nationale, disait 
quelques mots sur Anne Mie, mais 
surtout et toujours, revenait à son 
fils pour le louer avec une admira
tion touchante.

cette affreuse 
nuit où, pour obéir à son père, elle 
avait juré, devant Dieu, de 
la mort de son frère.

Jamais elle n’avait parlé à

en trois espèces 
'fente régimes gouverne; 

qui régissaient les peuj 
a’ le gouvernement 
cain- despotique et monai 

Le gouvernement républi 

J ou le peuple en corps 
ement une partie du peup] 
auveralne puissance; le me 
«e. celui

Juliette n’avalt que dix-huit 
quand les infortunés souverains de 
la France avalent 
prisonnière dans leur capitale qu’ils 
avalent tenté de fuir; deux ans 
après, elle avait entendu les farou
ches cris de Joie poussés par les 
régicides et, peu de temps après, 
les cris d’indignation de ces mê
mes régicides contre une femme, 
une Jeune fille comme elle, Char
lotte Corday, qui; avait poignardé 
leur rolzà eux, leur Marat.

Tout naturellement, et par une 
sorte de comparaison, Juliette de-

La Jemie fille regardait, à demi 
b consciente, l’oreille tendue vers les 

bruits du dehors.
—Entrez! Entrez! ma chère en

fant, et fermez la porte derrière 
Tons, disait une voix bienveillante, 
venue des profondeurs d’une vaste 
bergère. Ces misérables vous ont at
taquée? Qu’Importe, asseyez-vous 
et calmez-vous. Paul va leur parler, 
n’ayez pas peur, vous n’avez vrai
ment rien à craindre ici. Voulez- 
Tous venir près de mol?

vengergeance.
Qu’importait d’ailleurs! Elle ne 

pouvait plus reculer. Elle était 
chez lui. sauvée par lui. et 
protection.

Mme Derouve l’avait accueillie 
avec une affectueuse bienveillance 
et la jeune infirme, qjji avait Jeté 
sur elle un regard si défiant à 
entrée dans la maison, l’avait bien 
servie par la suite et lui avait 
curé tout le confort possible.

Juliette de Marny était actuelle-

été ramenés en
pour le cerveau 

d'une jeune tille livrée à elle-mê- 
me, et n’ayant 
d'elle pour donner à ses réflexions 
une direction judicieuse.

sonne de la torture morale qu'elle 
subissait sans relâche depuis 
rible voeu.

comme une douceur sur son grave 
et brun visage. Même, il s’était levé 
pour lâ défendre et 

témoignait d’un- si complet oubli 
de lui-même, d’un si sincère désir 
de tenter l’impossible pour sauver 
la malheureuse fille, que Juliette, 
comprenant fort bien qu’il risquait 
sa tête, ne put s'empêcher de l’ad
mirer quoi qu’elle en eût.

En effet, défendre

sous sa celui

Sa nature droite et saine, mora
lement et physiquement, l'amenait 
tout naturellement à soupçonner 
tout ce que ce voeu avait d'anor
mal et même de coupable, maie 
avait Juré devant Dieu! Et à

quelqu'un était 
venu lui révéler que son père n é-

personne autour
son discours

ou un seul gouvt 
J par des lois fixes et étab 
eu Que, dans le despotique 

' aana l°ls et sans règles, 
le tout Par sa volonté et 
«prices.

>N EST HABITUE à croire 
“««titntlon 
torchique dès qu’il

Elle pensa que cette jeuiio pro
vinciale qui venait, au risque de sa 
vie, d’accomplir ce qu’elle croyait 
être son devoir,'elle

était une leçon, 5-
mieux, un exemple pour Mlle de d’obé,8sance, elle était asseï
Marny; pour cette descendante 

Charlotte, j d'une longue eulte d’ancêtres valeu-

En bas, maintenant, tout bruit 
avait cessé. Sans aucun doute, le

de cela, même si
à le croire.

(A suivre)
ou qu’un payt 

y a ut

-■.Ài-;,--./. . . . .__
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vendredi,

LINGE
du

PRINTEMPS
Voici maintenant le temps de 
faire nettoyer, presser ou tein
dre vos habits, pardessus et 
autre lingerie du printemps.

L’endroit par excellence.
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